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À Edouard et Lolo,
sans qui ce livre ni aucun des suivants n’existerait.

 

À France, Kiki et Coco qui ont veillé sur lui !

 

À Juliette et Thierry pour cette nouvelle aventure.

 

À Odette qui est partie explorer l’au-delà…


Les Personnages principaux

 

ALICIA et YVETTE

Bientôt octogénaires, elles sont encore indépendantes dans une maison à Enghien-les-Bains pour Alicia et un appartement locatif à Paris pour Yvette. Fondatrices de Chicoufs conseil, une société d’aide aux grands-parents, elles y assurent un rôle de représentation tout en participant à son évolution pour explorer un créneau porteur d’avenir, celui du 4ème âge.

 

FERDINAND

86 ans et co-fondateur de Chicoufs conseil, cet ancien chef d’entreprise fortuné cherche à transmettre son propre patrimoine ainsi que celui de l’entreprise.

 

L'INFIRMIÈRE

Impliquée dans le bien-être de ses patients, elle chouchoute sa voisine Yvette depuis une dizaine d’années. Célibataire sans enfant, elle a délaissé ses propres priorités, mais rencontre cette année de nouvelles opportunités qu’elle s’empresse de développer.

 

JULIEN 

Fils aîné d’Yvette, il est fortement impliqué dans le développement de Chicoufs conseil dont il est devenu l’un des dirigeants. Au carrefour d’interactions familiales, professionnelles et amicales, il est le lien de nombreuses chaînes auxquelles il manque parfois un maillon.

 

ETTORE

Ami de Julien et architecte, ce nouveau venu suscite des idées et des vocations, qui embarquent Chicoufs conseil dans de nouvelles aventures sur d’autres territoires.


Préface

 

 

« Les jeunes sont des étincelles, les vieux sont des feux.

 

Après notre mort, on nous appelle feu.

 

Une étincelle ne dure pas mais permet d’allumer un feu

qui va durer.

 

J’ai d’abord été une étincelle, puis j’ai voulu devenir un feu.

 

Il n’y a pas de fumée sans vieux. »

 

 

Jean-Louis Fournier

Écrivain, humoriste, réalisateur de télévision, auteur d’une trentaine d’ouvrages, dont des récits personnels tels Où on va papa ? (prix Femina 2008) ou La grammaire impertinente, au succès planétaire.

 


Chapitre 1

Le caprice du code d’accès

Quel déluge ! Yvette court à toute berzingue sous la pluie battante, en plein cœur de Paris… Ses vêtements partent en vrac, ses cheveux sont trempés, elle ressemble à une grenouille dégoulinante qui frétille dans la rue. Disparue, sa permanente ! Elle ruisselle. La pluie est vainqueure. S’arrêtera-t-elle sous une porte cochère ? Se réfugiera-t-elle dans une boutique ? Pas la peine. Elle est presque arrivée dans son antre le « Domyvette », comme le surnomment ses enfants. Déjà quinze ans dans ce petit appartement parisien du XIVème arrondissement.

Au 3ème étage, une résidence prévue comme provisoire au départ, et devenue définitive. La vue donne sur la rue, avec un mini-balcon de décoration. Derrière ses balustres en fer forgé, quelques plantes s’offrent à l’adoration intermittente du soleil. N'ayant pas la main verte, Yvette a adapté son petit espace à son absence de compétence horticole. Le bruit de la circulation et des commerces n’atteint pas son ouïe peu alerte, désormais améliorée par un appareil auditif qu’elle s’est résolue à porter. Longtemps, elle avait fait tourner le monde en bourrique sur le sujet afin de préserver un petit relent de coquetterie…

Entre porter un appareil ou s'exclure volontairement des assemblées, le choix paraissait simple. Pas suffisant, pour autant. Elle avait donc égrené en boucle sa litanie « Je ne suis pas sourde, les oreillettes sont handicapantes, elles font du bruit, il y a des sifflements, personne n’aime ça, j’entends très bien d’ailleurs, ça coûte trop cher, c’est compliqué, c’est pas remboursé par la Sécu, elles sont énormes, on ne voit que ça, c’est très laid… ». Un vrai chapelet, déroulant davantage de mystères que le classique objet de dévotion aux grains joyeux, lumineux, douloureux ou glorieux. Les grains d’Yvette étaient surtout nombreux. Chacun de ses mystères auditifs recelait des multiples ! Une vraie épopée de malentendante digne de l’Odyssée. Tandis que Pénélope attendait Ulysse à Ithaque, Yvette refusait de se rendre à la boutique d’Hear Take. Ses enfants, Julien, Maude et Arnaud, lui répondaient à l’unisson leurs répliques perpétuelles : « Tu entends notre conversation dans la pièce d’à côté ? » ou « le bruit des grelots du ballon de bébé ? », ainsi que « la télévision aurait une tonalité plus acceptable que les hurlements de ta fréquence si tu baissais le son », en passant par « notre appel téléphonique n’est pas coupé par le réseau mais par l’absence de tonalité de tes oreilles sur ta tête ! ».

Quoi qu’il en soit, l’absence puis les retrouvailles de l’audition n’ont pas empêché le Domyvette temporaire de se transformer en bail de longue durée qui appartient désormais au cadre familial, tout comme leur domicile initial. Implantée en Savoie, leur « maison natale » est une ancienne demeure, où Maude, Julien et Arnaud ont grandi, avant d’y faire pousser leurs propres enfants. Le numéro de la plaque resplendit toujours dans la rue Paradis. Une adresse de rêve, tant aimée, qui n’a jamais perdu son charme, même si le temps a passé. De petites bricoles, des travaux de temps en temps, sans grande transformation : la maison était bien conçue. Ils l’avaient bien choisie. Elle a tant cadencé le rythme de la vie, l’enfance des rejetons, leur adolescence, qu’elle est devenue un membre de la famille à part entière. Un membre en pierre, dur, mais sensible, doté d’une aura inexplicable. Une sorte d’inuksuk esquimau au Canada, qui empile les pierres pour leur donner la forme d’un être humain. Leur maison savoyarde ne ressemblait ni à un homme ni à une femme, mais c’était tout de même la sixième personne de la famille puisqu’ils étaient cinq, avec Ernest, son mari, décédé en 2003.

Le Domyvette est apparu après un coup de grisou dans le ciel savoyard. Yvette avait eu un gros tour de cou lors de leur anniversaire de mariage où l’émeraude de leurs quarante ans n’avait pas scintillé. Sa couleur verte, chaude et intense ne prédisait pas un avenir commun verdoyant. Elle évoquait des paysages riches, proches ou lointains, mais pas de paix calme et sereine, de moment propice au partage et à la contemplation. Ernest — plutôt Maude, leur fille, comme d’habitude — avait commandé une version unique du collier de montagne Éternel Edelweiss chez Cartier, qui portait parfaitement son nom pour l’occasion. Au lieu de resplendir sur son corsage, suspendue à son splendide collier, la pierre précieuse de belle taille avait été accompagnée de mots du non-amour. Ernest ne l’aimait pas et ne l’avait jamais aimée. Il avait toujours apprécié sa compagnie, qui se perpétuait et qu’il comptait bien poursuivre. Quel goujat ! Quel propriétaire illégal de son cœur ! Quel coup de poignard sur la fin, en pleine retraite ! Yvette avait choisi de divorcer pour revenir au berceau de sa ville natale…

Paris. La capitale.

Quitter sa maison du Paradis, exact opposé du « Domyvette », l’appartement de son autonomie tardive, celui de sa renaissance.

Les enfants ont alors eu, tour à tour, des tours de cerveau à cette annonce, puis se sont habitués. La « maison » » ancestrale, historique, a ensuite quitté leur giron familial. Vestige de l’enfance, des joies, des peines, des expérimentations, elle est sortie du patrimoine immobilier au décès d’Ernest, pour rejoindre celui d’un couple aisé quadragénaire. Les enfants voulaient conserver ce lieu de souvenir. Ils en ont même pleuré de détresse. Yvette ne voulait pas et a eu bien raison. Aucun d’entre eux n’y aurait habité. Maude et Arnaud possédaient déjà leurs chalets dans la montagne savoyarde, tandis que Julien résidait à Lyon, la capitale des Gaules. Il a ensuite rejoint Lutèce, l’air de rien, pour tenir compagnie à sa mère. L’appel généalogique de la Ville Lumière a trouvé son écot. Il ne s’est heureusement pas pris pour saint Bernard ou la version masculine de Mère Teresa. Ils ont tourné la page, dont il persiste une heureuse nostalgie. Le Domyvette est devenu un havre de paix, citadin, bruyant et pollué, mais accueillant ! 

 

Yvette se bat maintenant avec le code d’accès. Satanée touche n°5 ! Quelle plaie, ce chiffre... Il ne veut pas entrer en pratique, elle doit chaque fois s’y reprendre plusieurs fois. Cela tombe mal, elle est encombrée et les bras chargés. Elle pousse la porte avec son dos, tout en repliant son parapluie qui part en vrille. Rien ne fonctionne. La porte ne s’ouvre pas. Le parapluie ne la protège pas. Il a même failli l’éborgner. Quelle tuile ! Elle contactera encore le syndic avec cette histoire de code d’accès capricieux. Ça y est, la porte s’ouvre. Elle prendra un imper la prochaine fois, lorsque la météo sera tangente. Yvette pousse maintenant la deuxième porte d’accès pour emprunter l’escalier recouvert de tapis, dont la texture moelleuse garantit une montée des marches silencieuse. Devant sa porte, elle introduit la clé, jette ses chaussures dans l’entrée et se précipite dans son petit salon où une répétition l’attend. Elle enclenche la mélodie d’Amado moi, chantée par Pink Martini, dont la voix s’envole et l’envoûtement glamour se déploie.

 

Amado mio

Love me for ever

And let forever

Begin tonight…

 

Quel programme ! Un sacré défi à relever. Ce disque est un souvenir de voyage de sa fille Maude, qui a assisté au concert à Athènes. Elle s’était immédiatement procuré le disque, dès sa sortie, pour lui offrir à la fête des mères. Un talisman magique d’un séjour extraordinaire au pays de l’acropole. Un spectacle de rêve, avec une chanteuse sensuelle aux musiciens enjôleurs. Yvette se l’est approprié et s’en souviendra éternellement. L’anglais n’est pas son loisir préféré, mais elle a adoré se plonger dans cette traduction. Elle retire sa pelisse pour essayer un simulacre de costume en installant une serpillière à franges sur sa tête, des chaussures à talons compensés sur ses pieds et des enrubannements de toile cirée, décorés de perroquets, autour de ses hanches. Prête à déambuler dans le salon, elle brinquebale, contorsionne ses chevilles, agite ses bras, roule des épaules et dodeline des fesses, tout en hurlant comme une crécelle et agitant des clochettes ! Son brouillon d’essayage la met en situation, avant d’investir dans une tenue plus luxuriante.

Yvette s’arrête soudain. C’est peut-être pour ça, que le temps n’est plus bleu à Paris… Au secours, la météo ! Rien à faire, elle continue à taper des mains, jeter ses clochettes en l’air et tournicoter sur elle-même. Des petits tours, des petits sauts, elle espère que sa voisine L’Infirmière ne se pointera pas de sitôt. Elle a bien préparé sa salle de rodéo en valdinguant tout sur les côtés. Ses bibelots s’entassent sur le mobilier, des couvertures de lecture abritent des monceaux de livres, de cahiers de sudoku, et un plateau café est encore peuplé de grignotages sucrés prohibés. Fêter ses quatre-vingts ans, sans être dans une chaise roulante, n’est pas gagné si elle continue à se prendre pour Achille Zavattai. Après tout, pourquoi pas ?  Avec l’âge, l’inhibition n’est plus une seconde nature…

La sonnette de l’appartement retentit. Yvette s’arrête de danser pour se rapprocher de la porte. Elle observe le sonneur à travers le judas avant de lui ouvrir avec un grand sourire. 

« Tu es en avance ! s’exclame-t-elle.

— Un peu, mais ton arrivée est tellement éclatante que ça valait la peine, répond sa fille Maude. Je ne résiste pas à l’idée de participer !

— À quoi ?

— Je ne sais pas ! Mon petit doigt me dit que tu prépares quelque chose… 

— Tu es perspicace ! Viens, je vais te montrer. »

Yvette l’installe sur le canapé avant de reprendre sa chorégraphie. Au bout de quelques mouvements, son public intervient déjà.

« Attention ! Tu vas te faire mal… Tes hanches, tes genoux sont déjà brinquebalants !

— Arrêter ? Mais…pourquoi ? 

— Ben, Maman… pour ta santé ! Évidemment. Pour que tu tiennes encore debout et que tu ne risques pas de tomber !

— Ma santé, ma santé, tu parles ! Et mon moral ? Il n’est pas important ? Il n’y a que les médocs pour les vioques ? C’est comme ça que tu prends soin de moi ? 

— Ne t'emballe pas, je pensais juste à ta sécurité. 

— Je suis peut-être la tour de Pise, toute bancale et déjà amochée, mais elle tient bon, elle ! Elle est penchée en Toscane, mais elle a traversé les siècles avec splendeur, argumente Yvette avec l’air hautain.

— Sur la place des Miracles, elle a été restaurée plusieurs fois ! souligne Maude. Il a fallu s’en occuper pour la préserver… Vu comme ton cerveau fonctionne, j’avoue que je m’incline ! »

Sa fille réalise alors une gestuelle de danseuse étoile en fin de ballet à l’Opéra. Yvette reprend son numéro en mimant les paroles dans un caquetage franglais brumeux, mais sa visiteuse connaît la chanson. Elle regarde sa mère frapper dans ses mains en l’encourageant à la rejoindre sur la scène. Après tout…, il sera bien temps de parler plus tard de sujets sensibles. Maude rejoint les envolées de sa mère pour interpréter ensemble l’amour passion en duo.

 

Amado mio…

 

 



i  Achille Zavatta : artiste de cirque français (1915-1993) principalement clown dans le rôle de l’Auguste, mais également acrobate, trapéziste, artiste équestre, dompteur et musicien. L’un des clowns les plus célèbres du XXème siècle.


Chapitre 2

Ninon nivoui

Le dos cassé au pied du lit d’appoint de Domyvette, Maude s’impatiente, avant même d'avaler son petit déjeuner. Un petit pois ne s’était pas glissé sous son matelas, mais elle se promène dans le salon baroque de sa mère avec un point de douleur au bas du dos et une tête de princesse mal reposée. « Des semaines que je tente de lui parler de son avenir locatif », explique-t-elle au pouf rebondi lui faisant face. « Pas du tout le moment de lui demander de te donner une nouvelle vie, assène-t-elle au fameux lit d’appoint. Tu vieillis plus vite qu’elle, en étant loin d’être du même niveau de qualité ! » Elle poursuit sa déambulation de faible amplitude, autour des multiples meubles et tissus chamarrés qui peuplent la pièce. Des semaines qu’elle trouve un prétexte impromptu pour demeurer championne de la procrastination. Elle est devenue experte multiplement médaillée dans cette discipline ! Maude a d’abord longuement pratiqué le « tourner sept fois sa langue dans sa bouche avant de parler », avant de remettre à demain, voire même à ultérieurement, ce qui pouvait se faire aujourd’hui, si elle en avait la moindre envie. D’un bord à l’autre, elle est restée coite, encore plus fâchée de ne pas l’assumer. De nouveau à Paris pour quelques jours, elle tient à parler en tête-à-tête avec sa mère, même si ses frangins ne s'emballent pas à son idée.

Depuis dix ans qu’il vit dans la capitale, près de sa mère, Julien la fréquente quasiment au quotidien. Il travaille tout bonnement dans l’entreprise Chicoufs conseil, qu’elle a créée avec ses amis Alicia et Ferdinand. Bon an-mal en, il la supporte, sans lui tenir rigueur de son régulier manque de vigueur. Le corps de leur mère se délite doucement ; ses oreilles ont déposé les armes depuis longtemps. Sa mémoire vacille tranquillement, mais elle travaille son vocabulaire et ses connaissances. Elle les mélange parfois ou les utilise de manière atypique, mais l’un dans l’autre ne font de mal à personne. Qu’elle s’en souvienne -ou pas-, reste supportable. Elle ne répète pas en boucle la même chose, à longueur de journée, sans jamais se souvenir de l’avoir déjà évoquée. Le calvaire de la sénilité avancée ne s’est pas présenté à leur porte d’aidants familiaux ; ils ne sont pas abonnés à l’horloge parlante qui n’avance jamais d’une seule seconde. Julien se contente donc de la mémoire parfois sélective de sa mère, pourvoit discrètement à ses quelques dérives de nettoyage et lui sert régulièrement d'entraîneur cérébral.

Dans son repaire savoyard, Arnaud se soucie apparemment moins pour sa mère, tandis que Maude tique de plus en plus devant quelques moutons sur le plancher, une légère odeur d’urine qui s’immisce, et des soucis de santé qui s’accumulent. Elle a donc visité des établissements spécialisés, interrogé des EHPAD, maisons de retraite pour étudier leurs conditions d’accès. Elle s’est également documentée sur les aides aux accompagnants familiaux, personnel soignant et les services à domicile, pour faire son petit bilan. Désormais prête, elle lance des perches pour sonder prudemment Alicia, la meilleure amie de sa mère, ainsi que sa voisine de palier L’Infirmière. Comment convaincre sa mère de déménager ? se demande-t-elle. Pas certaine que de grands espaces communs, un lieu de restauration sur mesure, un jardin, et des services médicaux à domicile suffisent à la convaincre. Maude a donc repéré des résidences dotées d’ateliers belote, scrabble et potager. Elle imagine Yvette et Alicia en train de rempoter des pieds de fraisiers, des fleurs de senteur ou des herbes pour cuisiner. Elle les voit pousser un déambulateur équipé d’un plateau amovible où sont emmanchés des outils de jardinage. Un sécateur, une mini pelle, un mini râteau jouxtent un seau, des jardinières encastrées les unes dans les autres, à côté de plants et sachets de graines. Les aînées s’amusent, plaisantent sur le cours des saisons, les futures odeurs de la récolte, la couleur espérée de leurs plantations. Elles harmonisent les coloris en s'adaptant au rythme des éclosions. Moults détails pour sensations multiples !

Emballée par son projet, Maude néglige la périclitation de la jardinière du balcon de sa mère et l’absence de transformation en jardin potager du terrain d’Alicia à Enghien les Bains. Elle leur invente une grande aventure où l’essor de la végétation traverse les années et les fait gambader près des fleurs dont l’éclosion épate les matins. Maude s’extasie devant le déploiement de leurs récoltes qui enchantent les cuisines. Elle observe leurs échanges avec les animateurs, les compères de résidence, les mini conférences sur la récolte, les bons gestes du jardinier ou le respect du calendrier lunaire. Elle compulse leur agenda de plantation, le programme des rotations et leur perfectionnement à chaque soleil levant. Enivrée par cette échappée lyrique, elle leur sert désormais de guide dans les allées.

« Vous voyez, ici, ce sont des brins de lavande, plantés au pied du bâtiment pour embaumer nos narines ! » s’exclame-t-elle devant un coussin en toile de Jouy, avant de minauder sur sa symbolique. « Ce joyau de Provence nous rappelle de bons souvenirs, comme à nos visiteurs. Ô, belle lavande, poursuit-elle en déployant une gestuelle théâtrale, souvenir de mes vacances d’été, lorsque j’étais petite. »

 Elle s’arrête un instant sur son brin d’émotion, avant de désigner les balcons potentiels de sa main. Elle effectue des sauts de chat autour de la pièce, mime le nettoyage, la préparation de la terre, des semis, des plantations, puis le butage et le bouturage. Elle gesticule dans l’étroit salon et disserte maintenant sur le jardin sensoriel. Elle se transforme en infirmière, adepte du potager thérapeutique, interpellant un vieux gribou, affaissé dans son fauteuil roulant. Protectrice de malades d’Alzheimer, elle les guide vers le potager de son protocole de soin pour leur proposer une thérapie sans médicament. Les cinq sens à foison, sans péremption…

Maude se rassoit. Sa mère n’est pas atteinte d’Alzheimer et tout le monde ne passe pas par là. Elle n’a que quatre-vingts ans. Encore vingt ans avant le centenaire. Elle hausse les épaules en s’interrogeant sur la pertinence de l’option jardinage pour sa mère. À vraiment y regarder, l’intérêt paraît faible. Les jeux de société et d’esprit seraient plus judicieux. Faire marcher sa tête et toujours apprendre, elle adore ça. Elle préférerait l'université du grand âge à la maison de retraite. Maude manque encore de matériau de combustion pour alimenter son feu de joie à la gloire de l’habitat old people de dernière génération. Elle se dit finalement qu’elle n’a pas remis à plus tard pour rien, car rien n’est perdu. Quelqu’un lui a récemment proposé autre chose, incidemment. Elle va bientôt le revoir pour se renseigner. Sûrement une meilleure idée que sa chorégraphie potagère retraitée. Son public n’est pas mûr. Elle va d’abord créer un nouveau numéro, avant d’en parler à ses frérots. Après tout, pourquoi pas une action de groupe coordonnée ?

Surprise, Maude découvre soudain l’étonnement de sa mère qui la contemple, assise dans le canapé, où elle tapote un grand cœur rose en moumoute. 

« Tu connais Auguste Poulet-Malassis !? lui demande-t-elle.

— Euh… répond vaillamment Maude, interloquée et de guingois. Pourquoi ? Il est dans l’actualité avec un nom pareil ? 

— Pas celle d’aujourd’hui, mais celle d’hier ! Il a défrayé la chronique à l’époque…

— Tu m’intrigues ! 

— Il est dans ma nouvelle grille de mots croisés… 

— Oh, non, ça encore ! Une vraie obsession chez toi !!!

— Pas du tout. Une activité parfaite pour préserver au mieux mon esprit et mes restes de mémoire ! 

— Ok, ok, d’accord. C’est sûr que ça préserve des restes de mémoire et même des gros morceaux encore en service ! Ton esprit n’a pas lâché prise. Raconte-moi. Attends juste que je revienne. Je vais chercher un coup à boire. Tu veux quelque chose, peut-être ?

— Non merci, je patiente… »

Maude se rend dans la cuisine. Un café fera l’affaire, sa mère l’a déjà préparé. De retour dans le salon, encore en pyjama, elle s’installe en amazone sur une bergère Louis XVI vétérane.

« Alors, Auguste le cul par terre, pourquoi devrais-je le connaître ? interroge-t-elle.

— Il est mort rue de Grenelle en 1875.

— Extraordinaire, les célèbres habitants de cette rue sont légion ! Il doit y en avoir un à chaque numéro. Je ne risque pas de deviner !

— C’est sûr, vu comme ça… Mais j’ai fait une visite guidée récemment, alors on me l’a raconté.

— Sur quel thème ?

— La poésie.

— Encore mieux, personne n’en lit… Tout le monde en écrit, mais personne ne la lit !

— C’est bien dommage.

— Il s’agit d’un poète ?

— Non.

— D’une poétesse ?

— Non.

— Vas-y, dis-moi, on ne va pas y passer le réveillon avec ninon nivoui.

— C’est l’éditeur des Fleurs du mal. Baudelaire le surnommait Coco Mal-Perché. Il a été condamné pour outrage à la morale publique et a fait faillite, après plusieurs soutiens à des textes à la morale contestée.

— Pourquoi tu m’en parles ?

— Pour rien. Son nom est facile à retenir. Et puis, j’aime bien Baudelaire. »

Maude éclate de rire et tombe dans les bras de ma mère, toute petite, toute menue, si riquiqui la mamie. Elle l’étreint en lui tapotant le dos et rigolant tout autant. Des petits riens, de grands tout, dont elles se souviendront. Une bonne devise. La blague de Poulet-Malassis n’a pas fini d’avoir des versions et des dérivés avec ses frères. Elles en chercheront bientôt des transmutations avec Julien et Arnaud. Un beau défi familial, avec des fou-rires en perspective autour d’une bonne bière. La pluie a cessé, constate Maude, en observant le ciel encore gris et le soleil caché depuis la veille. Les gouttes ne dégoulinent plus, même si les vitres alternent leurs zones humides et embuées. Elle doit s’éclipser pour son rendez-vous discret du matin. Discrètement, aucune chance, alors elle prend le taureau par les cornes.

« Maman, je prends une douche, puis je vais au sex-shop, rue de la Gaîté.

— Je peux t’accompagner ? Je ne connais pas !

— Trop tard, il fallait prendre rendez-vous… 

— Ah bon ?

— C’est une blague. Je vais me faire masser chez l’esthéticienne. Là, il fallait vraiment prendre rendez-vous ! Je reviendrai dans deux heures. Tu as le temps de t’entraîner ! Je vérifierai tes progrès… »

Bises bizz. Maude se met en route, tandis qu’Yvette commence une nouvelle répète avant de préparer son costume…

 

Amado mio…

 

Maude chantonne en rejoignant le bus modérément fréquenté en cette matinée de semaine. Elle se dirige tranquillement sur le promontoire pour gagner une place près de la fenêtre afin d’admirer le parcours architectural de la ligne. Des façades pimpantes, un vrai régal, des habitations, des vitrines et un enchevêtrement de
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